
111e passait Parroyo à son tour et chassait l'an 
seini du fort central. La grand réduit de Mui-B >p 
ne résista pas plus longUmps qaa.Ies autres, at 
c'cat ainsi qu'en moins de six heure* nos hommes 
pénétraient dans dei l'gnea fortement retrancti. . j , 
uVlofeaient et mettrient en complète dérouta pins 
de douze mi1 le Ch'nois. 

La prisa était belle : deux batteries Krupp (l'uae 
da six, l'autre de quatre canons), d'immenses quan
tités d'armes, da teetri (servant aujourd'hui a 
abriter aos troupes à Chu), d'étendards, toutes les 
réserves de vivras et de munitions. 

Nos perlas vous sent connues. Treize tués : le 
capitaine Verdier, du 111e; le lientenaoe Sinaeni, 
du raè'tie régiment, et le sous-lieuonant Larnbe, 
de l'infanterie de marine, légèrement blesu> ; 
soixante trois soldats et gradés hors de combat. 
L'ennemi a laiesé plus de six cents morts derrière 
lui. , . 

Tel est le récit tournure de cette journée du 4, 
journée glorieuse a->tiJ toutes, où nos se 1 îats ont 
accoiupiides prodiges. C'est avec uno émotion tou
jours croissante qu'on les suit dans leur cour.-e v. r-
tigiaeuse à travers une région héris se d'obstacles 
de toute nature, balayée en quelques heures aux 
cris mille fois répétés de : Vive la France ! 

Quel enseignement pour les sceptique ! Avec de 
pare.ïles troupes, la pairie es. prête à faire f ice 
aux éventualit's ;nous avene ledro td'en être tiers, 
at ceux qui nous t seraient de chauvinisme ne se 
i raient pas rendu compte de-s efforts accomplis. 
Pour vous montrer l'esprit qui anime le soldat, je 
vous cit3rai un exemple fourni par le 11 le de li
gne. 

^otsqne la compagnie Verdi«r se trouva enve
loppa, l e c p i t a i n e désigna un homme pour aller 
demander des renforts. Cat homme, dont le nom 
n' -t p-s connu, traversâtes lignes ennemie*, «'ac
quitta de sa mission, et.sans attendre les renforts, 
revint en toute hâte reprendre son poste de com
bat et faire le coup de feu. 

La succès du général de Négrier dép.sse tous les 
précédents ; la rapidité de tes décisions jointe à la 
justesse de ces calculs a surpris ceux qui sont les 
plus accoutumés à s.i façon de fair». 

Accordons une mention aux tirailleurs tonkinois, 
qui f l ivant l'expression des chefs, ont fort bien 
mordu aux Chinois. L'efM moral produit p^rcette 
belle victoire sur le« populations annami'e- est 
immense, et les mandarins y regarderont à deux 
fois avant de se rallier franchement à l'ennemi. 

On a cantonné à Mui-Bop une compagnie de la 
légion et un détachement de Tonkinois. Le géné
ral de Négrier a tait exercer des légionnaires à la 
manœuvre du canon Krupp, dont quatre ont été 
laissés dans les toits occupés par la légion. 

MASSACRES EN CHINE 
Nous avons annoncé, d'après une dépèche des 

Hissions catholiques, la nouvelle des récents mas 
sacres de chrétiens en Chine 

Nous avons aujourd'hui sous les yeux la lettre 
de M. Bourgeoi», de la société des Misions étran
gères de Paris.pro-vicaire apostolique de Yan-Nan, 
qui contient le triste récit 4e ces massacres. 

Le sarg des martyrs a coulé plus abond >nt que 
dans n'importeqtalte persécution exereéeen Chine; 
cette persécution vient des mandarins loc tux et du 
vice-roi de Yun-Nan, qui a envoyé a tous ses 
subalternes un ordre secret d'exterminer les chré
tiens et de tuer les missionnaire» français. . 

Les Pères de la mis-don de Yûn Nan, avertis de 
la persécution qui se préparait, s'adressèrent aux 
mandarins qui leur conseillèrent de rester chez 
eux et de ne sortir sous aucun prétexte. 

Fort heureusement, les chrétiens ne tinrent pas 
compte de cet avis et quittèrent la ville. 

Or le soir, au moment oh l'on eroyait les chré
tiens «hezeux.leurs maisons furent brûlées.et mis-s 
à sac l'église fut en partie détruite a coups de ca-
nons.'les deux écoles furent saccagées. 

Les hommes, las femmes et les enfants qui ont 
refusé d'afficher le On-tsypay (tablette païenne) 
ont été passés au fil de l'épée. , 

Les persécuteurs non assouvis par ce carnrge 
cherchent dans les montagnes, dans les forets 
même distantes de plus de cent ly (dix lieues), les 
maisons de païens soupçonnées de receler des 
chrétiens ou des objets leur appartenant, et ils 
tuent ou pillent les païsns qui ont offert un asile 
à de malheureux innocents... 

D'après la renommée et vu la ra?e des persécu-
teurs obéissant à un mot d'ordre venu d'en haut, 
et se sachant parfaitement sûrs de 1 impunité le 
•omdre des martyrs est très considérable et 'e-
passe peut-être plusieurs centaines. Les pertes ma
térielles sont immonses. A Kièouia-p^n et a Lohe, 
plusieurs centaines de mille fiança en maisons, 
marchandises, meubles et immeubles, ont été pil-
"re. ou brûlées. A part deux familles qu. ont a c 
c*pté le Ontsypay, tous ces héroïques chrétiens 
ont mieux aimé n<ourir que d'apestasier. 

A Ma châng et à Kè-ti-jin, on n a pas encore 
brûlé les maisons, mais oi.t a enlevé toutes es 
ppovisioos, pillé tout ce qui peut s'emporter. I n 
cTJtien, nommé Tang, a été tué; «n autre a ete 
«endn%àr Us bras et les cheveux ; l'institutrice 
6 S * r a N i W I pas fui avec les autres, a été 
d é D o u i l l é e d e c s h a b i t s e t a subi d'horribles trai-
temenis 11 y a bien d'autres victimes, mais les 
détails manquent encore. 

(De 

SÉNAT 
„ «rres^MU s e l l e r , et au FlUPÉCIAL) 

Séance du samedi 28 f^ier 1885 

Présidence de M. La ROTER, président 

La séance est ouverte à 2 heures. 
L e b u d g e t d e s c u l t e s 

Le Sénat continue la discussion du budget des 

^Conformément à l'amendement de M. de Près-
•anse, la Sénat adopte un crédit de 170,000 francs 
pour le personnel du culte israelite. 

L e b u d g e t d e l a g u e r r e 
Le Sénat passe ensuite à l'examen du budget de 

la guerre. , 
Les articles 11 à 13 sont adoptes. 
Sur l'article U, M. Fresneau demande au mi

nistre de réserver certaines fournitures de fourra
ges pour nos propriétaires et nos cultivateurs et 
de ne pas donner ces fournitures en adjudication 
«n bloc pour uue région. _ ^ _ _ 

M le généra l Levwnl répond que, dans l'intérêt 
de l'Etat et de l'agricn'ture, l'administration ne 
«recédera pas par marches trop importants. 

Les chapitras U à 32 sont adoptes. 

If . 1» co lone l Meir adier appelle l'attend >n du 
ministre sur las militaires en congé de réforma 
pour inflrm tés. 

M. le gênera i L e w a l refont que la situation 
financière ne permet da rien taire en ce moment 
pour aux. 
- Le» articles 35 à 41 sent adoptés. 

B u d g e t d e s t r a v a u x p u b l i c s 
Le Sénat aborde la discussion du budget des tra

vaux publics. 
Les articles 1 à 35 (Ire section), sont adoptés; 

ceux de la 2a section relatifs aux travaux extraor
dinaires, sont également adopte s. 

M. le co lone l Meinadier demande qu'un cré
dit de 1 million pour la rectification des routes na
tionales soit porié à 1 million 500 mille francs. 

M. R a y n a l , ministre des travaux publics, com
bat cet amendement qui eât repoutsé. 

Les articles du ministère des beaux arts sont 
adoptés sans modificat- IUB. 

B u d g e t L U e o m m e r c e 
Le budget du commerce est adopté tans discus

sion. 
Le Sénat adopte l'ensemble du budget des dé

penses sur ressources spéciales de l'exercice 188Ô. 
Parmi ces dépendes figure celle de 1,563,670 fr. 
pour assistance hospitalière eu Algérie. 

Le Sénat adopte les budgets annexes des finances, 
d : Injustice et du comme'ce. 

l tudtre t d e l a m a r i n e 
M. de T r é v e n e u c présente sur le budget de la 

marine (chapitre 1er), un amendement tendant à 
augmenter ce crédit de 200.000 fr. pour secourir 
les anciens marins. 

M. l'amiral P e y r o n répond qu'il faudrait 4 
millions pour secourir tous les demi-soldiers de la 
marine. Or, la situation budgétaire ne permet pas 
cette dépense,mais la plus grande partie du crédit 
de 3 millions accordé peur secours aux marins 
sera répartie entre les demi soldier--. 

Le budget annexe de la marine est adopté. 
Les articles 1 à 23 du projet de loi portant fixa

tion du budget général des dépenses sont adoptes 
sans modification. 

M. F a y e présente des considérations sur les ap
provisionnements militaires. Il demande qu'une 
distinction très nette soit étaidie entre la part 
d'approvisionnement du service de la réserve et 
celle du service courant. 

Après la réponse du général Lewal et les obser
vations de MM.Dauphin etCampenon, l'article24et 
dernier est adopté. L'ensemble du projetest adopté 
par 22;< voix contre deux. 

La prochaine séance est fixée à mardi. 
La séance est levée. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
(De nss carre-pnodanLs particuliers et par FIL SPÉCIAL} 

Séance du samedi 28 février 1885 
Présidence de M. BRISSON 

La séance est ouverte à 2 heures. 
M. le président fait l'éloge funèbre de M. Vil-

liers. 
L e s b l é s d u r s 

M . Pey tra l soutient un amendement tendant à 
exempter les blés durs de toute surtaxe. 

Il affirme qu'une surtaxa porterait un coup fatal 
à la fabrication des pâtes alimentaires. Une cam
pagne, dit-il, a été diriges contre son amendement 
par les députés de l'Algérie, mais ce n'est pas la 
mamfest." ,ion de l'opinion réalledu pays. 

M. Graux déclare que la commission, sans ac
cepter l'amendement, ne s'oppose pas à la prise 
en considération (murmures). 

La prise en considération est repoussée. 

L e s e i g l e e t a u t r e s c é r é a l e s 
Le droit de 2 francs proposé sur le seigle est re

jeté. 
Le droit de 1 fr. 50 sur l'avoine, demandé par 

M. Oanault, appuyé par le gouvernement et par la 
commission, est adopté par £03 voix contre 150, 
sur 453 votants. 

Le droit corrélatif de 5 fr. 10, pour la surtaxe 
d'entrepôt,est adopt V 

M. G aux dépose un amendement tendant ùéta-
blir une surtaxe de I ir. 50 sur le seigle. 

L'amendement est p s en consderstion. 
La séance est suspendue à 5 h. 25 pour permet

tre à la commission de délibérer sur cet amende
ment. 

A la reprise de la séance, M Frédéric Passy dé
clare que la commission repousse l'amendement 
sur le seigle. 

M. Lai . juina s appuie l'amendement qui est 
combatlu par M. Langlois. 

M. Méline déclare qu'il ne considère pas le 
droit sur le seigle comme nécessaire. 11 conclut au 
rejet de l'amendement. 

Le droit de 1 fr. 50 sur le seigle est adopté, apr. s 
pointage, par 220 voix contre 212, sur 132 vo
tants 

Le droit corrélatif de 5 fr. 10 est adopté. 
Tous les amendements sur l'orge sont retirés par 

leurs auteurs, qui se rallient au droit de 2 f r. que 
M. Ronvier combat. 

M. Tre i l l e soutient les droits sur les orges et in
voque spécialement les intérêt» de l'agriculture 
algérienne. 

Le droit de I fr. 50 est adopté par 223 voix con
tre 195. Le droit corrélp^ï de b.lfl e>-t adopté. 

La suite de la ôiscassion est ajournée. 
Sur la demande de M. Achard, sa proposition 

relative aux canaux du Midi, prise en considéra
tion, est renvoyée à l i commission de classement. 

La séance est levée. 

BULLETIN ÉCONOMIQUE 
LES EXPORTATIONS I>E LAI.NES A B U E N O S - A Ï R E S . — 

La crise qui sévit dans ce pays paratt devoir 
s'atténuer tant soit peu ; l'exportation des 
laines, en effet, est en augmentation pour la 
dernière quinzaine de janvier où elle s'est éle
vée à 24 .250 balles, contre 41,->00 balles pour 
la période similaire de l'année précédente. 

Les chargements paraissent avoir été princi
palement à destination de la France et de 
l'Allemagne, tandis qu'ils diminuaient pour 
la Belgique, ainsi qu'il résulte des chiffres 
suivants : 

Anvers donne seulement 20 ,750 balles contre 
26 ,000 pour l'année précédente, tandis que le 

Havre et Dunkrrqve ont 63 .000 halles contre 
60 ,000, et Hambourg et Brème. 23 ,000 balles 
contre 13,500 balles. 

CHRONIQUE LOCALE 
ROUBAIX 

LA. V O I R I E . — L'hiver touoa* à son terme : 
avec le printemps, va venir une saison plu» favo
rable aux travaux de la voirie. On pourrait donc 
espérer que ceux-ci seront activés et qae l'année 
1885 vorra améliorer hérieuseiuent les nouTbreuses 
voies *o Roibatx, qui en éprouvent uns iréerbe-
S 6 ' n - . . . 3 I 

L'élargissement dee trottoirs de la rue de la 
Gare a été mené assez rondement : l'achèvement 
complet de ce travail n'est plus que l'affaire de 
quelques jours. Disons a ce propos, sanr nous pro
noncer sur l'opportunité de cet élargissement, que 
la somm.i dépensée à cet effet est loin d'atteindre 
le cbiff.-e dont certains parlaient. La petite place 
Chevreol est plantée d'arbres : il ne re«to plus 
qu'a la paver ; la bordure de granit est d. jà posi e, 
et sa M les mauvais temps, il y aurait beaux jours 
que tout serait fini. 

La ceintura de boulevards qui doit entourer la 
ville est t iès-avano o: on a ouvert et livre à la 
circulation le boulevard de Cambrai. Il ne manque 
plus que des maisons, et elles se construiront plus 
rapidement, hélas ! que celles de la rue de la 
Qare. 

Mais qu'est-cela auprès de la quantité de rues à 
paver, à prolonger, à élargir, et surtout à assai
nir? Une goutte d'oau dans une amphore. 

Nous ne parlons pas de ce fameux boulevard 
Gambetta, destiné à devenir peut-être un jour l'ar
tère principale de Roubrix.le foyer le plus intense 
de la vie roubaisienne, ls centre de l'animation et 
de l'activité de cette ruche industrieuse que l'on 
appelle Roubaix, lorsqu'on y aura élevé les super
bes constructions projetées ou celles qui naîtront 
du cerveau des générations. 

Ce boulevard, en effet, restera encore longtemps 
tel qu'on le voit aujourd'hui avee un tronçon ter
miné, un autre orne d'une maigrelette plantation 
et le re.-te dans l'état que chacun connaît. 

Beaucoup de gens sVtonnent, à bon droit, qae 
l'on ne travaille plus à la partie comprise entre 
la rua de l'Union et celle de Lannoy. Mais la ville 
ne s'occupera plus du boulevard, tant que l'Etat ne 
le lui aura pas cédé. L'Etat a conservé intact son 
droit da propriété sur l'ancien canal, aujourd'hui 
comblé et à peu près nivel' , et ce droit de pro 
priét ', il ne pn'ai'nullement disposé n s'en dessai
sir, du moins pour le moment. Il a été question 
de lui offrir une compensation ; mais les négocia
tions entamées à ce sujet n'ont pas abouti et les 
travaux d'appropriation ont été interrompus. 

Le statu que, si défectueux, si désagr.atde qu'il 
soit pour les habitants riverains, a donc dvs chan
ces de se perpétuer encore pendant quelque temps-

Mais la question du boulevard Gambetta n'est 
que secondaire, si en la compare à l'amélioration 
des quartiers excentriques. 

Roubaix est devenue une grande villa par la 
réunion successive des divers hameaux <-e son ter
ritoire. A mesure que la population s'accruisaait, 
que les terrains bâtis prenaient de l'extension, 
l'agglomération urbaine englobait des haraeanx 
ay.int autrefois une existence particulière tels que 
la Guinguette, le Cnl-de-Feur, le Pile, les Trois-
Ponts. 

Ces hameaux étaient naturellement dans des 
conditions de voirie déplorables. Partout,il y avait 
des voies de communication à établir, voies qui 
fussent dignes de la cité qu'elles desservaient 

On a déjà fait beaucoup sous ce rapport,nous en 
convenons ; on a même été un peu loin, puisque 
l'on a percé des rues dans des endroits non bâtis et 
où l'urgence ne s'en faisait nullement sentir, tan
dis qu'on délaissait complètement des quartiers 
anciens et très intéressants. 

Malgré cela, que de réformes s'imposent à l'ini
tiative de nos édiles ! 

Parmi les voies nouvelles, ouvertes sous les ad
ministrations précédentes, on en rencoi.tre que 
l'on a baptisées des noms tes plus sonores, tout en 
les laissant pareilles à de véritable* sentiers ebam-
pêtre-j. 

Allnz au Cul-de Four, par exemp'e. Combien de 
Roubiisiens ne connaissent pas ce quartier, l'un 
des plus déshérités. Lorsque le temps est beau on 
peut en< m s'y aventurer : mais, quand il pleut, 
on a davaut soi de vrais bourbiers. Uno boue 
épaissi*, pas l'ombre d'un trottoir, d'énormes fla
ques d'i-au croupissante, des ornièi es profondes cù 
l'on enfonce parfois jusqu'à 1* ceinture, voilà ce 
qui se voit dans toutes ces rues. Et cet état, assu
rément indigne d'une grandi cité, se constate éga
lement, au Pile, aux Trois-Ponts et ailleurs. 

Nous avons publié récemment toute une série de 
lettres où l'on entamait une campagne en f .veur 
du hameau du Hutin et du prolongement de la rue 
Daunenton. Mais que de quartiers plue centraux et 
plus importants doiventaussi être assainis et trans
formés ! 

On ne compte pas moins de cent et même cent 
cinquante rues q'ii, toute», se racomman lent éga
lement à l'attention de la voirie. Il serait urgent de 
les mettre toutes en état de viabilité,de les rendre 
toutes plus accessibles au roulago, plus commodes 
pour les ni' tons, plus saines pou. leurs habitants. 

Si on voulait commencer ces travaux, on n'au
rait que l'embarras du choix.. . Malheureusement, 
certains propriétaires ne comprennent pas tou
jours leur intérêt et ne font rien pour faciliter la 
tâche de la ville. 

L'administration et la voirie sont animées des 
meilleures intentions: leur unique désir est de don
ner satisfaction à l'opinion publique.Mais l'argent 
lenr manque 

Les gaspillages scolaires et autres ent coûté si 
cher qu'on ne peut plus rien faire pour la voirie. 
Il eut été cependant bien facile d'instruire le même 
nombre d'enfants sans se livrer à des dépenses 
aussi oonsidérables. Voilà où la mauvaise gestion 
du passé accule l'administraiion actuelle, toute 
remplie de bonne volonté, mais se heurtant à cet 
obstacle sérieux entre tous. 

Il convient, d'ailleur.-, d'ajouter que cette ques
tion préoccupe beaucoup la municipalité et que 
celle-ci recherche tous les moyens d'y rerae lier. 

Georges CAILLOT. 

Le concert de la Concordia . — Cette fête mu
sicale aura lieu, ce soir, daas les salons de i'Hotel-
de-Ville. Elle promet d'être très brillante, comme 
on a pu en juger par le programme que noas avons 
publie ces jours derniers. Nous avons annoncé que 

M.Dassonvi l le , à la suite d'un empêchement im
prévu, ne pourrait prendre oart a ce concert II 
i-era remplacé par M. César Petit, sous-chef de'la 
Concordia et clarinettiste d'un talent épranvé. 

Soc ié té de g é o g r a p h i e . — Samedi soir, M. 
Charles Daudet a traite devant la Soeiété de géo
graphie la grosse question dujanr.cZ.es Sou. 
veaux débouchés », avec l'autorité qne lui donne 
»a longue expérience des affaires. 

Nous indiquerons ultérieurement et avec la dé
veloppement apporté par le conférencier, les 
moyens oo'il a exposes pour atténuer en partie 
les effets de la crise que traversent en ce moment 
le commerce et l'industrie de la plupart des Davs 
producteurs. r ' 

U n matelassier, nommé César Desnoulet, ayant 
sans doute fêté d'une façon exagérée la dive bou
teille, s'est livré, samedi soir, à oas voies de fait, 
absolument déplacées, sur la personne de Delpbii 
Lefsbvre. Cette scène de violenee, se passant en 
pleine rue, n'a pas tardé à provoqner nu rassem
blement considérable. Un agent a conduit Desnou-
Ut an commissariat du 3e arrondissement. 

Chronique théâtrale. — La représentation 
lyrique qui sera donnée,lnndi soir,à 1 Hippodrome, 
par la troupe Meriani-Pilo, se COTposera d e l à 
Favorite etde la Rose de Saint-Fl&ur;• llesc termi
nera, <n outré, par la scène de la Folie de Lucie, 
chantée par Mlle F.anc.iina, avec accompagne
ment de choeur et d'orchestre. 

Kphémér ides de la charité roubais ienne . — 
21 février 1601, — Pardevant auditeur» et sous le 
scel du souverain baillage de Lille, la table dee pau
vres reçoit la donation d'une lettre de rente héritière 
annuelle de 62 sous 6 deniers, au rachat de 50 livres 
parlais, à charge d'un obit solennel pour le repos de 
l'âme de Noëlle Ferret. (Archives de Roubaix G. G. 
234 n° 1.) 

21 février 1849. — Le préfet du Nord autorise le 
Bureau de Bienfaisance de Reubaix à accepter le 
legs de 1500 francs, fait aux pauvres de la ville par 
M. Pierre-François Chombart, propriétaire, demeu
rant à Roubaix. (Archives de Roub.»ix Q. I. (b) 4,) 

21 février 1849. — M . Théodore Deseat, représen
tant du peuple, fait don aux pauvres de Roubaix 
d'une somme de SiK)0 francs,qui leur sera distribuée 
en secours supplémentaires par les soins dm Bureau 
de Bienfi-it-ince. (Archives de Roubaix Q. I. (b) I) 

21 février 1849 Roubaix reçoit un subside de 
500 fr, qui lui est attribué dans la répartition de -
secours votés à l'occasion de l'anniversaire du 24 
février 1848, pour venir en aide aux souffrances de» 
famil'es nécessiteuses. Les fonds généraux étaient de 
50:1,000 franes; le département du Nord y avait été 
compris pour lr somme de 11,000 fr. "(Archives de 
Roubaix Q. I; (b) 1.) 

21 février lbô9. — Le conseil municipal de Rou
baix décide que, sur les trente centimes additionnels 
qui doivent expirer à la fin de 1-̂ 60, on demande a 
d'en conserver dix pour l'amortissement de l'emprunt 
re'atif à la construction de l'Hôpital Napoléon. 

Jeu de Boule — Brasserie du « Globe n, Grande-
Ruo. — Grand Jeu de boule à la platine. — M. Decondé 
a l'honneur d informer les amateurs, que les dimanches 
1er et d mars 1-85, il donnera en son local, Grande-Rue. 
en face de la rua du Collet'», un Jeu de boule à la pla
tine, conformément aux dispositions suivantes : 1.0» f r. 
de prix en espèces. 1er prix, ZOO fr — 9e, 160— .e.llM. 
— 4e, 100. — Ee, bO. — te, 65. — 7e, 50. — ge, 45 — 
9e, 4'.— 10e, 35— 1 le, 30.—12e, 25.— 13e, 2».-— l!e,20. 
— l.*e, 15.— lïe, 10.— 17e, 5. — Le jeu sera mis à la 
disposition des amateurs, a partir du mardi 24 an samedi 
28 fuvrier. 

ECOLE NATIONALE DES ARTS INDUS
TRIELS. — Cours de physique, de chimie etde mani 
pulations chimiques, professeur : M. A. Beghin. — Phy
sique, lundi 2 nars, a 8 h. du soir, rue du Collcve. 
Généralités sur les dilatations et sur la température 
Thermomètres à poids et a tiçe 

Chimie, jeudi 5 mais, à 8 h. du soir. — Eau. — Ana
lyse et synthèse. — Propriétés physiques et chimiques. 
— Substauces dissoutes dura l'eau. — Eaux potables. — 
Essai dei e: ux. 

Manipulations chimiques, lundi ï mars, a 2 h. du 
soir, rue du Collège. — Analyse volumétrique. — Essai 
des potasses et des f on les. 

Jeudi 5 mars, à 2 h du soir. — Préparations des 
azotes, chlorate, carbonate, sulforarbonate de potasse.— 
Préparation de l'hydra 3 de soude et du menosulfure de 
sodium. 

Cours à» chauffeurs (a l'ancien conditionnement, rue du 
Château), professeur : M. Cornut, ingénieur. — Tous 
le; dimanches, a iO h du matin. 

Cours d'aistoire de l'art industriel, professeur : M. A. 
Séiatzky. — Lundi 2 msrs, à b h. du soir, rue 
Neuvo, 3, au 3e éta^e. Résumé de l'Art romain. — 
Si d cadence. Ses applications décoratives 

Cours de remettaiçe a l'usage des ouvriers rentreurs, 
professeur: M. J -B Desplanque — Tousles Dimanche; 
a 10 h. il du matin, rue de Sébastopol, 43. 

TOURCOING 
Ecole académique.—Un concours, réservé aux 

dame--, sera ouvert pour une place de professeur 
do solfège et uno de piano, pour les demoiselles, 
aux école- académiques de Tourcoing. 

Les émoluments attachés à ces places sont de 
800 fr. pour chacune d'elles. — Les candidates 
pourront concourir pour l'obtention des deux 
plaees. 

Le concours aura lieu dans la 2e quisznine de 
mars, et les candidates, qui désireraient y pren Ire 
part,peuvent s'adresser avant le 15mars, au secré
tariat de la Mairie de Tourcoing, où le progamme 
et les conditions particulières du concours leur 
seront communiqués. 

Crick S icks . — Lundi prochain, à 7 h. 1(2 du 
geir, au cercle des orphéonistes Crik-Sik*, grande 
soirée bachique offerte aux membres honoraires 
da la société. 

La commission compta sur la présence de tous 
les sociétaires et leur rappelle qu'il y aura répéti
tion le lendemain mardi 3 mars. 

Avec un coup dVëîi exero5, ils ri»marqu£rënV 
qu'il était chausé de godillots et l'interrogèrent, 
Sans trop se faire presser, le jeune homme avoua 
qu'il se nommait Albert Bichelet; qu'il avait déser
te le I2da de ligue,en garnison à Sedan; Bacnelet a 
été conduit hier à Lihe. 

LILLE 
Le « Journal officiel » publie aujourd'hui 

l'avis suivant : Le ministrede la guerre reçiitjour-
nellement, à l'approche des appels de la r serve et 
l'armée territoriale, des demandes directes de 
sursis, disp»nces, changement* de destination, etc. 
Les demandes de cette nature doivent êtie adre_-
sé^s aux commandants des corps d'armée, Tout e 
celles qui seront adressés* directement an ministre 
de la guerre resteront sans réponse. 

La fausse ambulancière . — On se rappelle 
l'arrestation de la femme Daclaire, de Canteleu, 
qui s'était présentes dans plusieurs maisons de 
commerce, au nem de la s< ciété de Secours aux 
blessés militaires,et avait fait des achats qai n'out 
pas été livrés. Cette femme portait plusieurs déco
rations . 

La f mme Dnclairé est inculpée d'escroqueries 
dans beau oap de villes ; les plus importantes ont 
été commises à Marseille. L'affaire sera donc por
tée devant les tribunaux de cette ville, cù la femme 
Dec aire sera transportée 11 semaine prochaine. 

N o u v e l l e manière de p a y e r s e s dettes . — 
L. Adnet, marchand de pétrole, avait livré un litre 
de sa marchandise à Mme Desrumeaux, cabara-
tiôre. Adnet, est, paraît-il, débiteur d'une petite 
gomme que la cabaretière réclama, mais cette de
mande fut mal accueillie; Adnet se porta à des 
voies de f lits sur Mme Desrumeaux, et celle-ci 
porta plainte à la police. 

Déserteur. — Les gendarmes appelés par leur 
servioe du côté de la frontière, rencontrèrent un 
individu paraissant âgé d'une bonne vingtaine 
d'années et fort déguenillé. 

Faux monnayeurs . — Les presses et le maté
riel d'imprimerie qui ont servi à la ftbrica-
lion des faux billets, ont été saisis a Pari-". Les 
époux Delabaye ent é nia 35 billet-; une quinzaine 
à Lille et les antres àHaz brouck,Douai et Amiens. 
Granet a été lengtomps, à Chat au-Thierry, l'em
ployé de Ddlahaye. 

Les accusés, qui sont en ce moment à la maison 
d'arrêt, seront transférés à la prison du Havre, 
où l'instruction sera faite. 

CONSEIL MUNICIPAL OE ROUBAIX 
^Séance du vendredi 16 janvier 

Présidenca de M. Julien LAGACHE, maire 
(Compto-rendu analytique du Journal de Roubaix) 

(Suite et fin. — Voir le numéro d'hier.) 
Institution Ifolre-Dame-des-Victoires; renouvelle 

ment du bail 
M. LE MAIRE continne la lecture du projet de 

convention jusqu'à ces mots : « En cas de décès ou 
» de démissien d'un membre éla, son remplaçant 
s fera nommé par le conseil de perfectionnement 
» à la majorité absolue, des membres. » 

M. LE DOCTEUR DERVILLB.— Il y a là une cho.-e 
qui n'est pas définie. Quand un membre sera dé 
c dé ou démi-sionnaiie, on lui élira un successeur; 
mais ce dernier sera t-il nornm > pour six ans ? 

PLUSIEURS MEMBRES — Non, il ne sera nomm* 
qui pour le temps que devait eccore durer le 
mandat de celui qu'il remplacera. 

M. Louis CORDONNIER. — Il ne peut l'être que 
pour la dur edu mandat de son prédécesseur. 

M. LE DOCTEUR CARRETTE. — Il y a peut-être 
aussi une lacune que je tiens à signaler. On dit bien 
qu'on remplacera un membre décédé ou démis
sionnaire, mais on ne dit pas quand on le rempla
cer .Certaines personnes pourraient avoir intérêt 
à taire traîner les choses en longueur. 

M. VINCHON, adjoiut. — Le membre remplaçant 
serait nornoao dan* les trois mois, 

M. LE DOCTEUR CARRETTE. — On pourrait plu
tôt l'élire à la réunion suivante. 

M. Louis CORDONNIER — Parfaitement, on le 
nommera à la première réunion qui suivra. 

M. LE MAIRE termine la lecture du projet de 
convention dont tou« les articles, mis aux voix, 
sont successivement adopté?. 

M.MARTEL-DELESPIERE.—Je remarque que pour 
l'entretien du mob lier scolaire, il c'est pas ques
tion de chiffre. Ne pourrait-on pas donner au moins 
un chiffre approximatif, pour que le public le sa-
•bel 

M.LOUISCO»DONNIER —11 est très diffleilede met
tre actuellement un chiffre, mène approximatif. 
C'est un enseignement nouveau à créer, une di
rection spéciale à établir, tout cela rend tout à fait 
impossible aujourd'hui la fixation d'un chiffre. Il 
faudrait, penr cela, que le directeur de l'enseigne
ment spécial soit nommé et qu'il ait pu présenter 
au conseil de p «rfectionnement un devis compre
nant tous les frais qa'entrainsra l'installation < e 
l'enseignement secondaire spécial. Le conseil de 
perfectionnement sera, en effet, le lien naturel en
tra le conseil municipal et le collège. 

M. MARTKL-DELESPIERRE—Si j'ai adressé cette 
question, c'était pour satisfaire la curiosité pu
blique. 

L'ensemble du projet de convention, mis aux 
voix, est adopté 

M. LE DOCTEUR CARRETTE. — Messieurs, ce se
rait nue flagrante injustice do la part du conseil 
municipal, s'il passait sans mot dira sur l'audition 
d'an aussi remarquable rapport. Honneur à cette 
commissionsagacert laborieuse qui a consacré tant 
de temps, tant de veilles à en préparer les matériaux! 
honneur surtout à son digne interpiète ! Les pages 
éloquentes qui témoignent une connaissance aussi 
étendue de tontes les parties de notre enseigne
ment pcolaire depuis maintes années, et des be
soins de la génération studieuse de notre époque, 
des besoins surtout qui se font sentir dans une 
ville célèbre par son industrie et ayant la légitime 
ambition de maintenir le haut rang qu'elle s'est 
acquis et en Francs et à l'étranger ; ceg pages, 
di -je, feront époqae dans nos annales manici-
p: les, autant par la sagesse des considérations qui 
les entaillent qne par les déductions qui en ont été 
tirées et qui contribueront puissamment à la pros
périté intellectuelle de notre chère cité. 

Votons avec ensemble des remerciements à la 
commission spéciale et,en particulier, à son digne 
rapporteur, M. Lonis Cordonnier. 

M. LE MAIRE. — Messieurs, je mets aux voix la 
propositioa de M. le docteur Carrette et sais per
suade que tout le conseil s'y associera. 

Cette proposition est adoptée à l'nnaaimité. 
MM. Louis Cordonnier, Alfred Rebonx, le docteur 
Derville, Georges Hjyndrickx, membres de la 
commission spéciale, ne prennent pas part au 
vota. 

Le conseil prononce le huis-clos : le public se 
retire. 

L'étude de- l'installation des fourneaux économi
ques est renvoyée à une commission composée 
des membres du bureau de bienfaisance et des 
membres de la 2e commission (Assistance publi
que). 

Le huis-clos est levé. 

[FEUILLETON DU S MARS — (N' 10). 

LE FLEUVE D'OR 
V O Y A G E S & A V E N T U R E S 

VII 

UN VILLAGE INDIEN 

En c* moment , le chef des Shaunies parut: 
il f u i t e S o r t é de cinq vieil lards, et éleva.t au-
émSm'S- léle le calumet de «a-tribu, dont 
feTuyau long d'un mètre, était garni d« laniè
res de cuirs de différentes couleurs parées de 
{Trie», de rubans et de plumes d'aigle Le four-
Seau, en ardoise, représentait un castor. Lne 
tribu indienne, on le sait , ne possède qu un ca
lumet toujours déposé dans la cabane de son 
chef On ne le tire de son é lu . que dans les 
grandes occas ions; il sert a<ors de drapeau par
lementaire, et toute hostilité doit être suspen-

^ L e V h a X s , les casse-tête et les couteaux re
prirent leur place, et, à l'exemple du chef, les 
Fnd.ens s'assirent sur le so i . Aucune femme 
a p p r o c h a du cercle, e t N i l c a , après avo.r hé-
ailé rentra dans la cabane. 

I é Wilchita fut alors invité à parler; il ra
conta que, plusieurs moi* a u p a r a v a n ^ u n e 
tToupe de Comanches avaient traîtreusement 

K
l n X é d a n . «on vil.n.tre. volé des^hovaux , d s 

iaux d e s a r m s. paie emmené des femmes 
. i d e s è n f a n U , dbi.l deux des siens, pou. I s 
fandre aux b l a m s du Texas. \ la vue de la 
S i , de cette nu. q«* accompagna.) I s 

blancs, il n'avait pas su retenir sa colère. Il 
l 'avait injuriée avec l'intention de la tuer, les 
femmes eomanches sachant mieux manier l'arc 
que l'aiguille, et prenant souvent part aux 
expédit ions de leurs frères ou de leurs maris . 

Un murmure approbateur accueillit le récit 
du Witcbita ; il avait à venger ses enfants, et 
chacun comprenait sa colère. Ce fut le père 
Anselme qui se chargea de répondre à l'Indien. 
Il commença par vanter le courage et la sa
gesse de chacune des Iribus dont il voyait de
vant lui un représentant, exaltant surtout l'im
partialité des Shaunies," dont la loyauté était 
connue jusque sur les rives du Mississipi. U 
établit ensuite que la tribu comanche qni avait 
envahi la frontière des Witchitas ne pouvait 
être celle de Nilca, qu. habitait près des mon 
tagnes de l a rivière I louge, a plus de vingt 
iours "*"• marche des monts Witchita. Il raconta 
nue c'était p r è s * • e e « e rivière que Nilca tom
bée dans une embuscade, était el le-même deve-
nue prisonnière des blancs. 

Klle avait pu s'enfuir, et lui et ses compa
gnons , qui tous éta ient des amis des Indiens, 
voulaient la reconduire dans son pays ; certes, 
la douleur du malheureux Witchita se com
prenait : pourtant , devait-il se venger, sur une 
enfant innocente , de méfaits commis par des 
hommes étrangers à la tribu à laquelle elle ap
partenait f Non, les Shaunies , les Witchitas 
eux-mêmes ne trempaient pas leurs flèches dans 
le sang des-femmes. 

Les paroles du père Anselme furent à leur 
lour bien accuei l l ies , et lorsqu'il termina sa 
harangue en suppl iant les Shannie , de ne pas . 
luiss r «MangUater leur territoire, c»r s. s | 
i in i s étaient ré-olus à n'--itérer h f)"e coinau- ; 
ri, à aucun de ses enn misr' fussent-ils des 
lilun s, on l'applaudit. 

Le ol.ef 6haunie consulta ses conseillers à. 
voix basse ; puis , prenant à son tour la parole, 
il pria le Witchita de se rendre à la raison. 
L'Indien ne comptait que deux ou trois alliés 
dans le vi l lage ; il courba la tête et promit, en 
étendant la main au-dessus du calumet, de res
pecter le territoire de ses hôtes . Il réclama en
suite son arc et ses flèches. Lambert pénétra 
dans la cabane ; il reparut bientôt rffaré. et dé
clara au père Anselme que Nilca, pelotonnée 
dans un coin,refusait avec obstination de rendre 
les armes de son ennemi. 

VIII 
GUET-APENS 

Thibaut pénétra à son tour dans la cabane. 
Nilc a, adossée contre une des parois de la fra
gile demeure, avait pla^é le carquois sur son 
épaule gauche et pressait l'arc contre sa poi
trine. 

— Tu ne vas pas me reprendre ces armes ? 
dit-elle en jetant vers le Canadien un regard 
^«int i f . 

C'est toi qui vas me les rendre, r.'pondit 
Thibaut ; car tu sais qu'elles ne nous appartien
nent pas . 

— Ne les as-tu pas enlevées au Witchi la ? 
— Oui ; pour l'empêcher de tirer sur toi ,non 

pour les garder. Donne. 
— Non, dit la jeupe fille avec résolution ; si 

le Witchita veul son arc, qu'il vienne me Je 
demander. 

— Et recevoir en pleine poitrine, n'est-ce 
pas, la flcdie jn i l te destinait ? 

— Oui. 
Cette réplique, si nette et si franche, nil t-

loqua Tfcibaut. Comment, sans einp!o\cr la 
violence, ampner la jeune sauvnge à redi luer 
les armes dont elle s'était emparée, i|u'eile 

tenait étroitement embrassées? Le Canadien 
appt la le père Anselme à son aide, et ce'ui-ci, 
se servant de la langue comanche, réclama a 
son tour, avec douceur et fermeté, les armes 
qui devaient, par respect pour l'hospitalité im
partiale des Shaunies, être remises à leur pro
priétaire. Nilca écouta avec attention les rai
sons du missionnaire et parut les approuver; 
lorsqu'il tendit la main, elle se recula et, pour 
unique réponse, secoua la tête. 

La situation devenait embarrassante, car il 
répugnait au padré, plus encore qu'à Thibaut, 
d'nvoir recours à la violence pour en lèvera ] 
Nilca le trophée dont elle refusait de se dessai
sir. Paul, qui survint, tenta de vaincre la résis
tance de l'obstinée. 

— Nous t'avons protégée et nous te protége
rons encqre contre ceux qui voudraient te nuire, 
dit-il à la jeune fille, tu n'as donc pas besoin 
d'armes. 

— jSi, répond,it-ellc ; les marches seront lon
gues d'ici aux plaines de mon pays , et je veux 
pouvoir me défendre moi-même si nousrencon- j 
Irons des ours, des baffles, des panthères ou ' 
des Witchitas . 

— Nous sommes les hôtes d»s Shaunies , J 
Ni'ca, puis nous s o m m e s s ix , et ils sont deux ! 
cents ; Si nous fes fâchons, ils nous prendront : 
par la force les armesqui ne nous appartiennent 
pas, et peut-être aussi les nôtres. Est-il sage de j 
chercher la guerre alors que l'on, est certain 
d'être vaincu? 

Nika garda le silence. 
— Re .ds-moi cet arc et ces flèches, reprit I 

Pau! : il y . n n d'autres dans le vi l lage, nous 
les a liè<" roù». W 

— Tu ne nie (rompes p a « ? s ' é c n a la j e u . o 
fille dont le regard e'enflanima, 

— Non. 

Nilca dégagea avec lenteur le carquois de son 
épaule : puis, d'uu mouvement brusque, elle le 
tendit à Paul . En même temps, deux larmes, 
qui révélaient combien ce sacrifice lui était 
d o u l o u r e u x , roulèrent sur ses joues . 

— A l l o o s , allons, dit Paul, touché de la sou
mission de la jeune sauvage et de son chagrin, 
console-toi , je tiendrai ma promesse. 

Il sortit de la cabane et se rapprocha du 
Witch i ta , auquel il remit ses armes. 

—» Si tu v e u x me les vendre, lui dit-il, je 
t'en offre une pièce de cinq dollars en or. 

Tous les regards se concentrèrent sur la bril
lante monnaie que présentait Paul , et vers 
laquelle plusieurs mains se tendirent.Ce n'était 
pas sa valeur ntrinsèque qui excitait la con
voitise des Indiens; l'argent monnayé est inu
tile à des h o m m e s dont le commerce se réduit 
à des é c h a n g e s ; mais chacun songeait que, 
percé d'un trou et suspendu à son cou, le beau 
rond d'or formerait une parure aussi rare que 
magnifique. 

Le Witchita, indécis, regardait alternative
ment son carquois et la pièce de monnaie; un 
silence profond régnait; on épiait sa réponse. 

— Nftn, dit-il enfin, d'un ton de regret; il y 
a des panthères et des buffles sur les sentitrs 
qui conduisent à mon pays; j 'ai besoin de m*s 
armes . 

U achevait 4 peine déparier que vingt Shau
nies présentaient h urs arcs à Paul . Le jeune 
homme, qui ne s'attendait pas à. ses offres mul
tipliées, se trouva un peu embarrassé. Il ne se 
connaissait guère en arcs et se disposait à con
sumer MiniiQ, lorsque Nilca parut, jivs traits 
é l a k u t si réguliers, ses yeux si expressifs , sa 
démarche si graciera qu>n murmure dw-^,-
raHoti U euHia.v ÈHv «tueUu* -;ers ,„ c h e f"d e 8 
Shauuie», puis »oo regard examina rapide-

M. PAUL D A I I N reçoit de l'administration nn 
rapport dont il va donner lectare. 

M. LE MAIRE. — M. PanI D--zin, veuillez donner 
au conseil lecture da rapport qae vous avez entre 
les mains. 

M. LB DOCTEUR DBRVILLE. — M. le Maire, je 
demande la parole. 

M. LE MAIRE . — La parole «et à M. le docteur 
Derville. 

M. LE DOCTEUR DI;E.VILLE. — Ce rapport con-
cerne-t-il les propositions de M. Paul Oazin rela
tives à l'assistance publique ? 

V. P A U L DAZIW. — Oui, M. Derville. 
M. LE DOCTEURDBRVILLK. — Elles n'ont pas été 

soumises aux commissions eempéteetee. Je sois 
d'avis qu'on ne doit pas donner lectare d'an rapport 
sur des questions qui n'ont pas été étudiées par les 
commissions. 

M. PAUL DAZIN. — La deuxième commission a 
été réunie : les convocations pour cette réunion ne 
portant pas à l'ordre da jour mes prnpo-itiuas qui 
avaient été renvoyées à son examen, j'ai prié par 
lettre M. Faidhe.be de vouloir bien les y ajouter. 

Avant la réunion, M. Faidherbe m'a demandé de 
remettre à une réunion ultérieure l'étude de mes 
propocitious, me déclarant — et non sans tort — 
qu'elles n'étaient pas tout à fait du ressort du 
Conseil municipal. J'ai accédé volontiers à son 
désir. 

Deux jours plus tard, j'ai reçu de M. l'adjoint 
une lettre personnelle m'invitant à me rendre à la 
mairie, à trois heures, c M. le docteur Cair.tte 
» veut bien nous éclairer de ses conseils, mYcii-
» va i t - l , et j'aime beaueoup à le consulter. » 

La réunion se composait donc de M. Faidherbo, 
de M. le docteur Ca.retteet de votre serviteur J'en 
conviens, la commission n'était pas complète. 

L<*8 conclusions du rapport dont je dois vous 
donner lectare, si vous y consentez, sont celles qui 
ont été propesées dans cette réunion. Le rapport 
a été rédigé pour être lu en cette séance du conseil 
municipal. Ci tait le désir de M. Faidberbe, c'é
tait aussi le mien. 

M. ALEX FAIDHERBS, adjoint.— Messieurs, il y 
a e e laidement ici m.e irrégularité, et, si elle'a tfè 
c )iunii-e, c'e.-tà moi qu'en revient ta faute -. au-si, 
j'en assume toute la responsabilité II y a, selon 
moi, un moyen bien simple d'aplanir toute» les dif
ficultés : c'ett le renvoi de la question aax com
missions. 

M. PAUL DAZIN. — Je n'y vois aucun inconvtV 
nieat. 

M. LE DOCTEOR DERVILLE. — Il n'y a vraiment 
pas urgence : ces propositions peuvent paifaite-
ment être renvoyées à l'examen des commission-i 
compétentes. — D'ici là, nous n'aurons pas 1» 
choléra ! 

Les propositions de Paul D .zin, relatives à l'as
sistance, sont renvoyées à l'etade de la deuxième 
commission 

La séance est levée à 10 h. 1)2. 

COl'il D'ASSISES III NORD 
Audience du samedi 88 février 188ô 

Présidence d M. le conseiller LEFEBVRE DU P R Ê T . 
Ministère public : M. DE SAVIONON, 

avocat-général 
2e affaire. — Vol q u a l i f i é 

Menasse est condamné à deux ans prison. 
3e affiire. — A f f a i r e d e m o e u r s 

Walgraeveest condamné à treize mois prison. 

Nominat ions . — L'Officiel de ce jour pnblie les 
nominations suivantes : MM. Isèbe, percepteur à 
Hazehrouck, c*t nommé à Hersio-Coupigny ; Buo 
est nommé à Haz-îbr<--'i;>.k ; Vael.-*, à Steenvoorda; 
Bjrton, à Raismes; l'illot, a Anr,oe il in ; Maatou-
1 ;t, à Cominej ; Lalongueville-Guyot, à Eppe-Sau
vage. 

Le crime de Mastaing. — Hier, les trois as
sassins du malheureux Ljfebvre on fait des aveux 
complets. 

Fourmies . — Une chasse des plus émouvantes 
vient d'avoir lieu dans un des bois qni avoiainent 
Fourmies. Un de ces petits chiens, que certains in
dividus emploient pour faire la contrebande du 
tabac, venait de déboucher du boig, près de la 
route. La nez au vent et la p i t te lev 'a , l'intelligent 
animal en éveil semblait avoir éventé un doua
nier en embuscade. Son flair et son instinct ne l'a
vaient pas trompé, aussi, sûr du fait, il détala à 
toute vitesse, ayant à ses trousses un de ees grands 
et féroces chiens de douaniers. 

Malgré le collier de t-tb*c qui lai entourait le 
cou, la pauvr* bète conservait une ac-ez grande 
avance, lorsqu'un second chien de douanier vint 
lui couper le chemin. Aussitôt le petit animal ni 
nn crochet, et grâce à son agilit.; aurait peut-être 
fiai par cchapper à ses poursuivants, lorsqu'il eut 
la malencontreuse îd ' > de se jeter dans un de eee 
grands étangs qai se trouvent dans ces bois- mal
heureusement les h*rbes ayant entravé .ses mou
vements, un do ses jrribles ennemis l'att-ignit et 
d un coup de sa pmssaata mâchoire, lui enleva la 
moitié d-. I tête. 

Ainsi finit cet e chisse, moins rare qu'on '.e la 
croit sur nos frontières de Belgique. 

Landrec ie s . — Le jnry s'est réuni ces jours der
niers, a Pans , chez M. GuilUuase, de l'Institut 
son président, pour faire choix du piédestal qui 

la forme et 1 ornementation. 
A h • u i t 0 «*•,!» réunion, le jury s'est rendu aux 

ateliers du sculpteur, M. Léon Fagel, pour «Ya-
miner la statue et formuler un dernier avis C'est 
vent ib ement une œavre magistrale, qui fait hon-

ï??ï&L**tlate e t 3 U a l a V , l l a d * Landr«ci9Sdevra 
être flère de poss. der, glorifiant rinsi la mémoire 
de son plas illustre enfant. «joiuoire 

La statue figurera au prochain Salon, où le pu
blic pourra juger 1 oeuvre de M. Fagel. 

Cambrai. — Pris au piège. — An milion H. ï» 
nuit de jeudi à vendredi. M le cM' dYK *ar« t 
£ * £ g * * ! * * S * 5 ? « » coup reveme g par « 

service de nuit. 
Le» uns sortent alors de U gare, d'autres au 

d\n«antrav:rrnK,,Mrai,s avs° » ~ - 5 * ï 
dirigeant vers la hassecour qni M trouve ainsi 

—raee : un oiseau da la pire espèce s'v t r o n « i t 
courant à dro.te.à ganche^ponr S s W J S T S S t 
mais sur la menace « , i tu bouges, U «s mon .' 
il se laissa prendre. m o n , » 

ment les arcs que les Indiens élevaient au-des 

eUienten'boia'H.6- Î 2 P ' U p a r t d e C e s * ™ ~ étaient en bois d'acacia et garnies de lanière-
de cuir teintes de différentes^couièur.T. D^ulres* 
arcs, en corne ou os , c o n c l u a i e n t des armes 
de hixe. Ceux-là attirèrent d'abord ItVregarde 
de Nilca, mais elle revint vile aux premmrs 
hlle en saisit un, long d'un m è t r T e n ^ T r e ' 
couvert d u n e peau de serpent, et X t ' e l l e 
essaya la souplesse . Prenant une flèche e * 

ajusta sur la corde qu'elle tendit avec v i d e u r 
Le trait partit en sifflant, alla s'implanter " . , « 

tiSrf,,,e de nou"u ï5MîSï 
oarE

qïor.0d'oUu J l f X v . ' i ' i t f r è é C e h e p B t r o P a r a ^ 
u- à un les -*fJS&l&9+'—!*m 
tef!",P07l#" é U i e n t e n o s ' e n f ^ ô u t n s i lex Satisfaite de son inspection elle , » L T ' 
armes, dans la cabane? tandis que leur K . r 
taire, e u s » heureux qu'elle, recevait K 
de monnaie enviée, l ? se d i r i ^ e T a * ^ « ^ 
sa demeure, su vi de la Dluuart d . . . . 
trio.es e t d e son M ? f f * S & £ % ? ' £ 
PAî°à7or"UX °U dCS Pipe'> » * * - S - £ 
• L'algarade de Nilca n'avait pas laiesé d'in 
qu.éter les voyageurs , qui , en i^omine é ta ient 
à l a m e r c d e s Indiens. 118 , e s S n t d o " 
n , u r . e u * d e 8 e t r o u v e r seuls et Pau) « T u 

LcaaH B1ART. 
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